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le Vin à l'Extrait 
de foie ; lorus

M. A RIAL ee charge de tente 
commande dans sa ligne d’at- 
laires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bou 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.GfilviliËR
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Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le fave 
risant de leurs commandes
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Et tons les points à l’est.
KT ADIRKS

CONVOIS a PASSAGERS
Tous I .es Jours

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonnvont ire, de Mont
réal, avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver u,‘
mont Central, et les trama du chemin de I i , VI6.—Les médecines ci-dessUS, célA
SSïïïîRte'm:riuL™.1t,T,V,tu,d.edn: V bres .1... tout I» <*n*i. MO.rl.lr
Nouvelle Angleterre, Troy, *'bnny et New fticacité te se trouvent que chez M. (À, 
York. STRATTON. Je mots donc le public en

. garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER

UiUKCim CKLEBRK8
POUR LES

Chevaux
Agent a Ottawa (J. STRATTON. 

oins des rues Dalhonsie et Saint-Pairxok.

du 2 Janvier 1881, les trains cirA partir 
nieront comme suit •

Fartant

4.50 |».m.

| Arr. A Montréal. 
11.KO «.m.

I 8.20 F.m.

d'Ottawa. N. B.—On peut aussi obtenir article vé* 
•liable chez V. LAFOKTK, rue Rideau ; 
PLUNKETT A FRERE, rue Wellington ; 
et DAULItiH à FRERE, rue Quee î, ouest.

Arr. A Ottawa. 
12.20 ji.m.

Montréal.Pr’t de
8.48.40 
4 .KO

Tons les convois à passagers se rend-nt direo 
tement à vontréal. s.ns changement, de char 
ni te locomotive et indépei 
autres trains du Urand T 

Les trains 
matin se
train direct pour Toron 
stations intermédiaires qui 
à 10 heu J----- !"

matin

AU CLERGÉ

IÏTAW1 PLATING WORKSBins enangement tie chart 
indépend minent de tous le»

is quittant Jttawa à 8 heures du 
raccordent au Ci

Toronto et
Tonte espèces d’ornement» d*église, tels qu 

AS ES,
oteau avec it

toutes 1er 
à Toronti

res du soir.
tin partant de Montréal à 8.45 du 

se raccorde avec 1'express de nui 
venant de Boston et New-York v.â Spring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York è 
4.30 p.m., arrivant a Montréal à 8.26 di 
matin.

CALICES,
PA TE NES,

CIBOIRES,
CRUCIFII,

OSTENSOIRS,
BURETTES, 

ENCENSOIRS 
CHANDELIERS, 

t autres ornements d’autels.
IV s 11 Ciboire» doré» an 

i trmeil», une spécialité.
Le »e établissement de ee genre à Ottawa

J. F. G ARROW,
170, rut; fi parks

Ottawa. 29 ianvv- 18*.

CHtMIN DE PREMIERE CLASS!
ET RAILS NEUFS EN ACIER 

Les passa# ra pour le Sud et l'est changent dt 
chars à la gare Uonaventure i Montréal où leut 
bagage est transféré sans frais 
le passa* r ait à e en occuper.

Le bag.ige est chéqué pour n’importe quel en

extra et sans que

es billets et tout autre renseignement pe< 
vent êti e obtenus aux bureaux du Grand Trom 
rue Sparks, et au déntit des billets, rue Elgin*

Le départ et l’arrivée des trains soi 
réglée d’après Vheure du 75ème méridien.

U. U. LiNùLKY la.

PO.U.MLS Pt)," IK’ PVMtlISSA. G. PEDES,
Agent gén. de» pa2«i 

Ottawa. 22 août 18*4
Charles D«uu’«l de Ce ,

79, RUE QUEEN, LONDRES, B. C., 
Seront heureux de c-.rre-»nondre avee les 

piopriét ires de vergers, s maroban 1s et 
expéditeurs de pommes du Canada, en vos 
du commerce d’automne et du pri ite.npa.

MM. Donald et Cie., donner» 
facilitée accoutumée à 
auraient besoin d’svwnees.

91 juillet IW4

JL. A. Oliiver
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau e< 
Sussex, Block d’ISgieeon, UUawa, Ont, 

ARGENT A PRETER "m 
Ottawa,! janvier 1883.

aussi Lw 
leur» piw*Kj iw

lan 9m

ASTHME
Oppression, Catarrhe, Emphysème pulmonaire 

Affections des Voies respiratoires
Pour le soulagement immédiat de ces diverses Affections 

et pour leur Guérison, rien n'égale le

PAPIER GIGÂRES GIGQDEL
Pharmacien de ln Classe, à Paris.

Le Papier et les Cigares Gicquel calment à l’instant
même les accès d’ASTHME les plus violents.

L’emploi régulier de ces préparations éloigne les accès et 
même s oppose complètement leur retour.

W|i«t à Montréal, chet MM. LAVIOLETTE $ NELSON, 209, rue Notre-Dame. 
— à Québec, chez MM le D' Ed MORIN i C-, 314, rue Saint-Jean.

KT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA..

PILULES PURGATIVES h"smii: -r jjjns tin* um-tunm n« or ouillim
Préparé parPADl GAGE, Ph'«», leal Propriétaire, 9 r, le finidh-St-Gimii. PARIS

"ÉLIXIR GU1LLIÉ «vt toujour* 
bienfaisante.Cohmio Purgatif, il est tonique
en même temps que mfmiclit-eant ; il aide et I succès aux enfanta et 
corrige toutes les sec rêvions et donne de la ; crainte d'n ucune e 

Une expérience de plu* de soixante années a démontré que VÉltJcir tiniltié 
était d’une efficacité incontestable contre toutes le*

FIÈVRES ÉPÜltH O'JFS, 0VSSENTE1TS. C WW fil AFFECTII'!' RfllOTEIK'S <S>
ol eu général comme dépuratif dun.- t ïttAX,£.IlIS8 ÇCUtivMSTXVUS. jù

i d'Iùxtruit d'Élixir du !>• t.uR/ié1 coati 'tuent, sous un 
out es les propriétés toni-purgatives et dépurattves de cet Élixir. « 

ment surtout a la classe ouvrière, a laquelle elles évitent les dé- Il 
érables des maladies et les pertes de temps.

L’action de 1 force aux r 
*éii »v, il pe

irgane*. N'exigeant pu* une diète 
rot être administré avec un égal lie 

aux vieillard* sans llf 
spèce d'accident. i:•

Pilules
vol me. 11 

es convie t

Les 
petit
NU::
penses const «

Déi>ôt à Québec : Dr Ed. MORIN k C1*, Pharmoclen-Chlmialo, S14, me St-Jean.

---------:o:---------
Xo”s «t’noMN «lé receio r le 

‘tlu* bel awiorlimi ni 

»r loi le» t eiule» et «iorees

pour fenetre» qui ail 

fa .îiaIh ele importe en CituNtl»

JACOB ER B ATT.
MAGASIN PALAIS DE MEUBLES.

38 RUE RIRE AIT.

N B.—Voyez le- échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine.

VIEUX Du; 5) ANS

L’WlixlH
i'égrtal iialsaml<|U;*

Y H. DOWtfP*
A subi une épreuve de CINQUANTE 

QUATRE ANS, et a été reeonnu comme b 
meilleur remède contre les

H lui mew, la Toux, la Ooqm • 
luelse el toute* le* maladie* 

des Poumoan.

PRIX
25 cts. et *1.00 la Bouteille

VENDU PARTOUT, et par
n. 0. DAOIKR, Ottawa.

14 mal lanmm ii’imiii)
DE PRINTEMPS ET D'ÈTÈ

TOI) i ES SüRTESsT H lPFAÜI
•vst dee p us considérables et comprend 

loi îles les nouveautés.

Notre assomment est même trop considé
rable, nous voulons le diminuer en

VEXR4KT A BON MARCHE.
NOTRE ASSORTIMENT DE

CHE M I SES
le toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires.
VAhlBTE PR RSQU’l N FINIR DE

CO LH,
CRAVATES,

MOUCHOIRS,
gants,

bas,
CHAUSSE! TEH, 

LiNGE DE CORPS. etc.

277, KDE WELLIUtiT S,

G. Gagné et Cie
5 mars. 1883 la

VER SOLITAIRE
ant allemand a récem- 
“ spécifie certain ” ex 

co rire le ver solitaire. 
Le remède est agréable a prendre et n’af

faiblit pas le patient, mais il a un effet ma- 
g que sur le Ver Soiiti ire qui se détacbf- 
ae sa victime 11 passe facillement et tout 
entrier, avec la te te, et étant encore en vie 

Un seul médecin s’en est servi dans piur 
u’il ait
n effet. Succès

Uun éminent sav 
t découvert un 

racinetrait d’u
:ièd

garanti.
payment avant que 1 
entier. Envoyas un 

circulaire don

UEYWOOIldCle.
19 Park Place, New York 

1 juillet 1884

manqué nede 400 cas, sans <p 
fois de urod ire St

ne soit 8.
bre tri vous recevrez une 
les conditions.

ort

1 aa

J. L. ft. HUM, L.L. B.
AVOCAT

124 Eue PRINCIPALE, Hull 

4S Rue MURRAY, Ottawa
Ottawa, 20 nov. 1884

m:m
AVIS AUX ENTREPRENEURS

DES SOUMISSIONS cachetées adressées 
au soussigné, • t portam la suecriptlon 
‘•Soumission pour devants de botiee aux 
lettres," se ont reçues jusqu’à luudi, le 15 
du mois prochain, inclusivem-nt, pour la 
fourniture d’environ 10,000 devants de boi
tes aux lettre* pour bureau de p >ete.

Le» personnes qui se proposent de soumis 
aionner peuvent obtenir des formules de 
soumission, les devis et autres renseigne
ments e. s’ad ess nt à ce département.

Lee soumiatiounaires devront soi.met're 
en même temps que leur ••.omission un 
éci antilion de la boite qu'ils tout prêts à 
fournir.

Les soumissionnaires devront »e rappeler 
que les soumissions doivent être faites 
sur les formules imprimées et signée» par 
les souralasiounairee mêmes

Le département ne s’engage pas, néan
moins, à acct pter ni la plue basse ni aucune 
des soumissions.

Par ord/’’h. XNKI8,

Secrétaire.
Ministère des Traraax Publics, 

Ottawa, \f nevembre, 1884-

S7 Nov. 1884LE CANADA,

Feuille# «l’annoncesEugène, une étoile vient de | 
paraître dans le ciel ; je la vois "El est m souvent .l’isage d'écrire le 
briller à travers mes larmes et je.

1 appelle 1 “ Èispêrauce I tout-à-coup son ai tide en une reclame
“ Votre fiancée appelant l’atiention «lu public sur les pro-

pri’Ihs îles Amers de Houblon pour encon- 
‘‘EMMELI NE rager le peuple à en faire l’essai,, et lui 

pro il V r q il né dôil pas employer d’àu-
—Oh ! la noble enfant, mur- très remèdes.

. Le r-me-le est si favorablement an-
mura ie marquis. nonce pal les journaux «le tous les partis

—Vous le voyez, mon père, ‘4 de t «utes les «lomiaations religieuses, et 
dit tristement Eugène, je dois il vupi lanie toutes les autres, médecin-»

'il al i J “ Personne ne peut nier la venu durenoncer a elle. An . mes près- houblon et Ivs proprivi.i r*>s des Amers ont 
sentiments ne m’ont pas trom-1 ra ntm b-.-ucoup d habileté en composant 
pé. Elle me dit de ne pas don- u“e ■nédeume..ont los bons resultavssmi 
ter de son cœur. Chère Emme- td|“’ 
line, je ne lui ferai pas cette in
jure. Sou amour u’e»t pas 
moins grand que le mien. Hé
las ! nous soulFrirons tous les 
deux. Kt je ne peux rien faire 
pour elle, pas même la consoler, 
car je ne dois pins la revoir; 
nous sommes séparés pour tou
jours.

Le marquis prit la main du 
jeune homme et lui dit d’un ton 
affectueux :

—Et cette étoile qu'Emmeline 
appelle “ Espérance ?"

Eugène secoua ta rête.
—Elle ne brille pas pour moi, 

dit il d’une voix oppressée ; je 
n'ai plus rien à espéier Mme de 
Va Icon rt ,t \l. de SLterne ne 
me trouvent plus digne d’Em- 
meline.

—Eugène, tu oublies que tu 
es Le fils du marquis de Cub lan
ge .

FEUXX.t,ST02>Ti EGALE

IZE LE FILSlier
1 TKOISIEME PARTIEUSURES

j
A,, —Qu est-ce que cela ? l'n

*/ prétexte grossier...!! n’a certai
nement pas supposé que 
croirions à cette prétendue ma
ladie de sa nièce ; mais il fallait 

dire quelque chose, et c’est cela 
Et voilà

’A/L

Les Grands Cœurs'Eglise
(Suite) EsMIe mort» ?

il reuses pra- 
■t de ses en- 
:hete et mis 
îea du vaste

“ Elle a sou fieri et langui durant des 
ad nées.

" Le- m-^d c.ns ne lui donnaient aucun 
soulagement.

“ Et un hon jo t les Am--rs de Houblon, 
lonl les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guerie.

•• Vnihue • !
“ Combien ou* devons être reconnais- 

>ant> pour uetie médecine
Le» soiiHynncrB d’une fille

“Il va oiiz-; ans noire lille était clouée 
sur le lit de doule r.

“ Elle sou lirait 'les maladies d- rognons, 
du fuie, de rhumatisme et de débilité lier»

' *• i U • était sous le« soins des meilleurs 
ra decins qui lui donnaie il utes espèces 
de reu.èdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant e le est très bien 
a pré- avoir luit us g- des Amers de Hou 
blon que nous ivi ms méprisés pendant 
des an ees—L s Parents.

nousI
JSSURES
ittention du Vraiment 1

qu’il m’a écrit 
comment ee conduit envers moi 
un homme de coeur qui est mon 
ami depuis quarante années !... 
Oh ! c’est trop fort1 c’est trop 
fort !

M: is il ne s’aperçoit donc pas 
qu'il y a dans sa conduite quel- 

i que chose qui ressemble à de la 
* ■ lâcheté. Ah ! ça, mais que pen- 
I se-t-il donc de moi, de ma fem- 

me, dema fille? Et c’est le comte 
de Sisterne, un amiral de Fran
ce, l’hon,.eur même, qui m’of
fense aussi gravement.

Tout en parlant, le marquis 
marchait à grands pas dans son 
cabinet.

—Ah ! reprit-il d’une voix 
.creuse, il se contente d’un pré
texte, le premier venu, et il re
cule devant une explication que 
son devoir l’oblige à me donner; 
mais il me la faut, cette explica
tion, il me la faut et je l'aurai. 
Oui, j“ saurai le faire parler ; 
devrais je l’y contraindre, il par
lera ..J., suis le gardien de l’hon
neur de GouL.nge !

A ce moment, on frappa à la 
porte du marquis.

—Entrez, dit-il.
, Par un violent effoit de sa vo- 
r, Ionté, sen agitation se calma su- 
1. ■ bitement et son visage reprit 
*,1 son expression habituelle, 

ÿ La porte s’ouvrit et Eugène 
AM ,entra. Le jeune homme avait 

_Jtoe figure déterrée. Ses lèvres 
crispées, frémissantes, révélaient 
une grande douleur. 11 y avait 
dn desespoir dans l’effarement 
de son regard. Il tenait entre 

I ses doigts un papier, une lettre 
ouverte. Lentement, il s’appro- 

I cha du marquis et, sans pro
noncé une parole, il lui tendit 
la lettre.

Le marquis lut ce qui suit ;
“ Monsieur Eugène,
“ Nous quittons Paris demain 

matin pour aller je ne sais où. 
Ah ! je n’ai pas eu le courage de 

i demander où l’on voulait me 
I conduire. Que se passe-t-il ? Je 

l'ignore. Je ne sais qu’une cho*

ent est sans 
ce genre à 
riers de pre-

AN DE
utée et expé- 
rt délai.
Commcitdes
nt employé!, 
rôs modérés, 
AGITÉE 
campagne fe- 
MANÜFAO

-i

|!n I*êre qui we rétablit
“ Mes lilies dise .1 :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu’il fait u ago dt s àme^s <le Hou don 
“ Il se revihlit vite upiè- avi ir souffert 

d'ùne maladie decl.r-e incunable ”
•• C mine nous sorrmes heureuses qu’il 

fasse usagj de vos Auiers. ’

étaire.

S etc.
—Non, mon père ; mais l’ami

ral d" Sisterne ne pense pas 
comme vous ; il ne veut voir en 
moi que le fils d'une malheureu 
se fille qu'un crime a fait en
trer dans votre mais-m.

—Oh ! si cela était............
— Eh bi m, mon père ?
—L’amiral n’auiait plus sn 

lui ni noblesse, ni grandeur.
— Je juge autrement M. le 

comte de Sisterne, mon père ; 
il n’est ni moins noble, ni moins 
grand, parce qu’il a des scrupu
les faciles à comprendre

—Non, non, fit la marquis, il 
y a antre chose.

—Il n’y a que cela, mon père, 
et, vous le voyez, c’est assez. Je 
pourrais, fort de l’amour d’Em- 
meline et sûr d’être approuve 
par elle ne tenir aucun compte 
de l’obstacle qu’on met entre 
nous ; mais mon devoir, ma di
gnité et l’honneur me défendent 
de rien tenter contre l’autoiilé 
de Mme de Valcourt et de M 
de Sisterne ! Je dois forcément 
me soumettre à leur volonté.

—Malheureusement, quant à 
présent, je ne pris te donner au
cun conseil, répondit M. de Cou- 
lange.

—Enfin, mon père, que vous 
a dit M. de Sisterne ?

—Ce qu’il m’a dit ? Rien !
Le marquis prit le billet de 

l’amiral, qu’il avait jeté, froissé, 
meuble, et le remit à 

Eugène en disant :
—Tiens, voilà les belles rai

sons qu’ils me donne, voilà 
comment il m’explique le dé
part de Mme cCTValcourt et de 

fille.
—Oh ! fit le jeune homme 

après avoir lu. Mais Emmeli
ne se porte à merveille, mon 
père ! s’écria-t-il. En vérité, je 
no comprends pas.

—Je ne comprends pas plus 
que toi.

—Hier, quand vous avez vu 
M. de Sisterne et que vnus lui 
avez appris la vérité, que 
a-t-il dit ? Qu’a-t-il répondu ?

—Je n’ai pas vu l’amiral hier, 
et je ne l’ai pas trouvé chez lui 
ce malin quand je m’y suis pré
senté. Tu sais pourquoi, par 
la singulière lettre qu’il m’a 
écrite

Eugène laissa voir sa surpri-

Une Dame d'Ulica, N.Y.

M
JOUISSEZent, les meit- 

is prix en De la Santé et du Bonheur
COMMENT ? comme d’autres

out fait.
«mtadles dee

rideaux,
itruHiire* 
e morte,

Souffrez - von* de
rognon* r

‘‘Le “Kidney \\urt,” m’a ramoné, pour 
ainsi dire, dm portes du tombeau, lo-s-que 
j'avais é 6 condamné par treize médecins 
étui, ent s du Détruit.”

M. W. Devoruux, M

romwf. par treize médecins 

M. W. Devoruux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vo* nerfs aonl-II» affaiblie T

“ Le “ Kid. ty \\ urt " m'a guéri la fai- 
ri»,eiu., lorsque l’on désespérait 

u, Md.

K N.

et Oie.
____________1*

blc.-.-e des lien», eio., lorsque 1 
de mes jours. ” Mde M. M. B- 
Chrmtiun Monitor, Cleveland,1eland, 0.

I kou lirez-won* <le la 
bright T

“Le “ Kidney Wort” m'a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 

biai t à du sut g.
Frank W nson, Peabody, Mass.

maladie de

pu.s roesem
tt>

konffrant rie lu diabète T
“ Le “ Kidney Wort” est lo remède le plus 

effici.ee que j’aie prescrit. It procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. baliou, Monoton, Vt.

•Soulirez-vous rie maladies du foie T
' Le “ Kidney W urt” m'a guéri d'm.e ma- 

lad e chronique du foie lorsqi.e jedemauuais 
à mourir." lionry Ward, ex-colonel

611 Gardes Nationale, N.Y.

â.L
H
BflES

Souffrez-voices de douleurs dan*

“Le “Kidney Wort” (1 bouteille) m’a 
guéri Ior-que j'étnis si souffrant que je ne 
pouvais ni; lever, mais que je me roulais 
hors du mou lu.”

C. M. Tallmngc* Milwaukee, Wis.

)iisie

Souffrez-von* de maladie» de# 
rogrn^u# Y

“ Lo “Kidney W oit” m'a 
dies du lo.e et des rogr 
su.vi inuuiement, pend 
traitement dus îuédec 
$10 la b

guéri do mnla- 
i après que j’eus 

des an, ées, le 
°» remède vaut

bauii Hodges, XVilliamstown.West Va.

SERT Souffrez-von* de la constipation T
“Le ' Kidney Wort ” fuciiue les évacua

tions et m\iguéri après que j’eus fait l’essai 
d’autres remèdes peu dut t seize ans.

Kelsuu Fairchild, St-Albans, Vt.
Souffrez-Tou* de la malaria T

“ Le “ Kidney \v ort” est supérieur à tons 
les autres remèdes dont j'aie jamais l'ait 
usage du us ma pratique.

Dr IL K. Clark, South Hero, Vt.

sur un
se, c’est que je suis folle de dou
leur !

On me dit que notre mariage 
té» est devenu impossible, que je ne 
"r.- dois plus penser à vous. Ne 

J pins penser à vous ! Il faudrait 
alors empêcher mon cœur de 
battre........

il TIE il

iïïD
sa

F.tes-von* bilieux 7
“ Le “ Kidney Wort ” ma lait plus de bien 

que tous les autres remèdes dont j'aie jamais 
fuit usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.
ion J’ai pleuré, je pleure 

encore. J’ai deman lé à ma mè
re et à mon oncle, pourquoi ils 
brisaient mon cœur et détrui
saient mon bonheur 
m’ont rien expliqué, je ne sais 
rien

Issaire-pride’ir
Souffrez-vous de# hemorrholdes 7
“ Lo “Kidney Wort” m'a pué, i rudicale- 

ment des bémorrhoïdes qui coulaient. Lo Dr 
W. V. Kliue m'avait recommandé ce remède. 
G. II. Hurst,Caissier M. Bank, Myertown, Pa.

PARKS
isseli.) ils ne

rl ure par le rhuma-

“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus Bouflci t pendant trou e ans.

El bridge Malcolm, West Bath, Maine.

Eten-vou# ter

I n
Je ne peux douter de leur af

fection pour moi ; certainement 
ils ne veulent pas mon malheur;

« pourtant, c’est par eux que je 
connais la souffrance.

On nous sépare, monsieur Eu
gène ; mais si loin qu’on me 
mène, on n’empêchera pas mon 
âme de s’échapper pour aller 
vers la vôtre. On peut me dire 
et même m’ordonner de ne pins 
penser à vous, je ne peux pas 
obéir. On ne pourra pas étein
dre ma pensée, m’ouvrir .e cœur 

1 . pour y prendre mon amour ; ou 
W - . ne pourra pas m’empêcher de 

vous aimer touiours !
Je me souviens de ce que vous 

» m’avez répété bien des fois pour 
vous le dire à mon tour ; 
“ Quoi qu’il arrive, Eugène, rien 

nous désunir !” Je

vous
Aux femme* qui sont malade* 7
“Le ‘"Kidney Wort” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs do mes amies qui eu ont 
fait usage c i disent le plus grand bien.”

Mde U. Lamorc iux, Ile La Mothe, Vt.
ies à bon ma:

TCZNEl s‘ vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faites usage du
ce genre à 

n soigne de le

AIE,
KIDNEY-WORT80.la rue Dute, —Et c’est hier soir, dans la 

nuit, qu'Emmi-line ma écrit, 
murmura-t-il comme se parlant 
à lui-même.

Soudain, il se frappa le front.
—Ah ! je comprends, dit-il ; 

c’est un nouveau coup que 
nous ont porté nos terribles en
nemis.

—Cela n’est pas douteux, dit 
le marquis.

L’un de ces misérables, celui 
qui m’a parlé, m’a dit : 
n’épouserez pas Mlle de Val
court.”

Ce n’était point là une vaine 
menace.

Le PuriUaii'Lr du Sang.rawA,

t CUZNERj
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mes, 
m. M

ne pourra 
suis à vous, je veux rester à 
vous. Je ne doute pas de votre 

j cœur, ne doutez pas du mien ! 
1 Je ne sais pus si je fais bien 

de vous écrire ; c’est peut-être 
mal; mais, eu prenant une plu- 

* r me, ce n’est pas ma raison que’ 
j’ai consultée

C’est un dee parfums les plus pui 
et les pli-s durables Une seule i 
suffit l parfumei un mouchoi 
aupartement entier. Il est re 
des bout» illee à bouchons de verre d’ur 
nouviüu gen'e et vendu p» tou» les parfu
meur» et les pharmaciens.
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